
Les Diptères sont partout. Pas un milieu terrestre ne leur a échappé et
on leur connaît une infinie variété de modes de vie et d’alimentation.
Parmi les adaptations les plus originales, voici la Mouche du pétrole
dont la larve vit dans les rejets naturels d’hydrocarbures de la côte
ouest des États-Unis.

1 Anciennement Psilopa (Helomyza) petrolei. L’espèce a été décrite en 1898 par Howard et par Coquillet en 1899.
2 Un premier expérimentateur (Crowford, en 1912) avait réussi à élever les larves dans du pétrole filtré et

stérilisé. Plus tard, Howard et Thorpe établiront que ces asticots s’étaient en fait nourris des cadavres de
ceux de leurs congénères qui n’avaient pas survécu à la manip.
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L a famille des Éphydridés
(Diptères Cyclorrhaphes

Schizophores, proches des
Drosophilidés) regroupe des
moucherons à larves aquatiques
(ephudros : aquatique – mais cer-
taines sont terrestres), zoophages,
coprophages, saprophages, phyto-
phages (mineuses), voire para-
sites. Elle compte 1 500 espèces
dans le monde, 145 en France
dont des ravageurs : la Mouche du
cresson, Hydrellia nasturtii et la
Mineuse des céréales, H. griseola.
La nervure costale de l’aile pré-
sente deux fractures caractéris-
tiques. Les adultes, sombres et de
petite taille, de 1 à 6 mm, fréquen-

tent de préférence les endroits hu-
mides, proches des rivages. 
Parmi les différentes espèces appar-
tenant à cette famille, Teichomyza
fusca qui fréquente les urinoirs et
dont les larves forment parfois 
des agglomérations importantes,
Ephydra brucei qui vit dans les
sources chaudes et les geysers et
E. cinera, des eaux sursalées, ont
attiré l’attention par leur adapta-
tion à des conditions extrêmes.
Mais pas autant que la « Mouche
du pétrole », Helaeomyia petrolei 1.
Ses larves vivent dans les mares

d’asphalte de la Californie méridio-
nale, qui sourd et s’étale à proximité
des champs pétrolifères. Elles se
nourrissent non du pétrole, mais
des corps ou des débris d’insectes2

qui se sont noyés dans les flaques,
parfois mouillées d’eau. 
La larve, à son complet développement,
mesure 12 mm et pèse 3,3 mg ; son
tube digestif (simple, sans caecums)
contient environ 1 g de pétrole, 
noir au niveau de l’œsophage, clair
une fois arrivé à l’anus. Pourtant cet
hydrocarbure n’est pas absorbé par la
paroi mésentérique, protégée par la
membrane péritrophique chitineuse,
elle-même imbibée de pétrole. Le
mécanisme qui empêche la larve
d’être empoisonnée par ce qui est un
insecticide puissant reste inconnu. 
Il renferme également des micro-
organismes, notamment des bacté-
ries hétérotrophes, aérobies strictes
ou facultatives, Gram négatives, neu-
trophiles et qui ne sporulent pas. 

Par Remi Coutin .
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cherche de dépolluants et d’enzymes
résistants aux solvants.
L’asticot nage doucement, à la sur-
face ou en dessous, où il peut de-
meurer longtemps : il respire hors
du liquide par ses stigmates posté-
rieurs portés par des appendices ex-

Larve de la Mouche du pétrole - Cliché Michael Caterino/Santa Barbara Museum of Natural History
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sertiles soutenus par un organe de
flottaison de quatre lames disposées
en éventail, analogue à celui que l’on

observe chez d’autres larves
d’Éphydridés aquatiques.

À l’approche de la nym-
phose, la larve gagne la

terre ferme et s’empupe
sur les tiges des herbes à

proximité.
L’imago, moucheron

noir et gris de 2 mm, vit
tout près des mares

d’asphalte, se reposant dans
les fissures du sol, voletant
au-dessus ou se perchant

sur une pierre ou un bout de
bois émergeants. Il est capable

de marcher à la surface des mares
de pétrole, probablement en raison
de la pilosité tarsienne, et coule dès
qu’une autre partie de son corps est
souillée. Son comportement
d’accouplement reste à décrire. r

Parmi celles-ci, Acinetobacter se
nourrit de pétrole. Providencia
rettgeri est connue comme patho-
gène de l’homme (remarquablement
résistante aux agents antibactériens),
très rarement trouvée en nature, sauf
chez des insectes en association
avec un nématode entomo-
phage. Elle proviendrait des
insectes morts tombés
sur l’asphalte. Ces bac-
téries sont présentes
dans le milieu où nagent les
asticots de la Mouche du pé-
trole, à des concentrations 
1 000 fois inférieures. Elles trouve-
raient dans le tube digestif de celui-ci
un milieu neutre et riche en azote
(provenant de la digestion des proies)
favorisant leur multiplication ; ne lui
fournissant ni nutriment ni enzyme,
ce ne sont pas des symbiontes. Ces
bactéries aux propriétés particulières
intéressent fort les industriels à la re-
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� Puceron piégé 

Le banal Puceron cendré du chou, Brevicoryne brassicae (Hém. Aphididé)
a tout d’une bombe chimique à 6 pattes, annonce le New York Times le
31 juillet 2007. Une bombe destinée à la première coccinelle qui le cro-
querait. En effet, une équipe de l’Imperial College de Londres a décou-
vert que le puceron puise, dans sa plante-hôte, des glucosinolates (dont
la sinigrine) et fabrique l’enzyme (myrosinase) qui rend ces substances
toxiques pour le prédateur. 
Parmi les différentes formes de virginipares présentes dans les colonies
installées sur le chou, ce sont les aptères qui sont chimiquement pié-
gées. Les ailées ne sont pas empoisonnées. Une telle charge serait inutile
car elles ont un autre moyen d'échapper à la mort par coccinelle :
s'envoler. Un exemple de plus de coévolution adaptative.
Les glucosinolates sont synthétisés par le chou pour se protéger des préda-
teurs. Pas de tous évidemment, car cette plante - le jardinier le sait bien - a
de nombreux et voraces ravageurs. Le bon jardinier installe des coccinelles
dans son jardin. Doit-il vérifier que ses pucerons (diverses espèces) sont
mangeables sans risques ? AF

Article source : Kasana E. et al., 2007. The cabbage aphid: a walking mustard oil bomb.
Proc. Roy. Soc. B., 274(1623), 2271-2277.
Fiche HYPPZ du Puceron cendré du chou à www.inra.fr/hyppz/RAVAGEUR/3brebra.htm

EN ÉPINGLE - voir les autres Épingles à www.inra.fr/opie-insectes/epingle07.htm

Puceron cendré du chou. Cliché Pierre Duhem


